
C’est à une véritable foire
d’empoigne que sont en train
d’assister les journalistes
chargés de rendre compte de
la manière dont se déroule ce
«deuxième tour» des élec-
tions locales : celui qui
consiste à élire les maires
notamment. La description
factuelle qu’ils en donnent
est à ce point cocasse qu’au
final elle ratifie le discrédit
que la véritable majorité élec-
torale n’a eu de cesse de tra-
duire par l’abstention. 

Qu’importent les dénéga-
tions d’un ministre de
l’Intérieur, jouant au pompier,
devant les micros de la pres-
se ce jeudi. Car les péripéties
de cette pagaille sordide sont
imprimées dans la plupart
des journaux depuis une
semaine avec une telle
somme de détails et de noms
qu’elle ne pouvait souffrir
d’un démenti. Autant dire
que le ministre en question
n’était pas en dessous de la
vérité mais dans la piètre
démagogie. Il est par consé-
quent clair et vérifiable que
l’opération des urnes qui se
tient traditionnellement en
conclave et dans une disci-
pline partisane a tourné en
eau de boudin dans des cen-
taines de localités. Finie
l’époque des coalitions
structurées par les directions
des appareils et voici venu le
temps des tractations d’inté-
rêts précis à petite échelle et

même des marchandages
intertribaux qui se concluent
justement sur le dos des par-
tis politiques.

Mais où doit-on chercher
les causes de cette étrange
émancipation d’élus locaux
sinon dans la détérioration
des rapports d’une alliance
avec le président où,  faute
de tirer les conséquences
politiques des véritables
intentions du chef de l’Etat,
elle s’efforce de piloter les
appareils à l’estime. C'est-à-
dire naviguer à vue lors des
rendez-vous électoraux. Par
suspicion partagée, le FLN et
le RND ne pouvaient plus
s’offrir le privilège des désis-
tements réciproques dans le
champ des conquêtes des
mairies. Et inévitablement,
cela a suscité des nouvelles
idées à leurs élus. C’est ainsi
que le premier étage de leurs
fusées respectives ont
implosé au moment où il fal-
lait négocier les échanges
nécessaires.

Même s’il est exact que la
nouvelle loi électorale s’est
révélée pleine d’ambiguïté
quant à son interprétation, il
n’en demeure pas moins,
qu’à un autre moment de leur
prédominance, le FLN et le
RND furent en mesure de
verrouiller à leur profit la
majorité des APC par le biais
de compromis édictés par les
hiérarchies. Or, ce  n’est plus
le cas dès lors qu’ils doivent
ne compter que sur leur

capacité en interne pour se
rénover doctrinalement,
d’une part et d’autre part,
tenir un rôle décisif durant
les seize mois qui nous sépa-
rent d’avril 2014. Le tour pen-
dable que sont en train de
leur jouer ces élections
locales ne révèle-t-il pas
d’ailleurs l’immense fragilité
de ce cartel du pouvoir dont
l’un (FLN) s’est dépouillé de
la culture militante et l’autre
(RND) ne fut rien d’autre
qu’une «agence d’emploi»
pour la  faune d’opportu-
nistes.

Bien plus que le scrutin
des législatives pour lequel
la sélection des candidats
concerne rigoureusement un
corpus de sympathisants
réellement «encartés», celui
des mandats exécutifs
locaux est au contraire mis
aux enchères au profit de
tous les quidams sans scru-
pules. Et c’est ainsi qu’à l’ar-
rivée des courses, tous les
35 % de sièges conquis aussi
bien par le FLN que par le
RND ne donnent guère une
photographie exacte de leurs
bases militantes. Ainsi en
termes d’éthique, la confec-
tion même de leurs listes ne
relevait-elle pas de l’impostu-
re et de la tromperie vis-à-vis
de l’électorat ? D’où les mul-
tiples colères et contesta-
tions de citoyens qui assiè-
gent les mairies à l’énoncé
de certaines élections de
maires «inattendus». Même

si quelques assertions peu-
vent paraître excessives
néanmoins  certaines pra-
tiques condamnables ont
souvent été le fait de perma-
nents de ces partis (mouha-
fedh, Kasma, etc.) qui ont
institué une étrange bourse
des voix.

Dire donc que les partis
les plus en vue ont mis à l’en-
can les principes tactiques
habituels pour se vautrer
dans la délinquance politique
est, dans plusieurs cas, une
affreuse réalité. Car, si jus-
qu’à présent les politologues
ont toujours analysé les
votes locaux sous le prisme
de l’audience des partis et de
leur «surface» militante, ils
doivent dorénavant y inté-
grer le paramètre de la cor-
ruption pour tenter de cerner
le poids des lobbies d’af-
faires dans telle commune et
pas dans une autre. Et par
voie de conséquence,
décrypter les connivences
qui ont permis la promotion
d’une personnalité et pas
une autre. N’est-ce pas là le
cas de l’APW de Constantine
comme le décrit avec exacti-
tude notre confrère d’El
Watan(1) ? Grâce à lui nous
apprenons donc que le mou-
hafedh du FLN entrepreneur
de son état avait manœuvré
si bien que le conseil de la
wilaya s’est donné pour prési-
dent son associé en affaire !
A priori, il n’y avait rien à
reprocher au dépouillement

de l’urne mais virtuellement,
il y aura comme un risque de
quelques délits d’initié dans
les cinq années à venir.
Hélas, dans ce registre,
Constantine ne serait pas la
seule dès l’instant où la poli-
tique a changé de mode
d’emploi en tolérant les
convergences d’intérêts.
Même les plus douteux, cela
va de soi…

B. H.

(1) Lire El Watan du jeudi
13 décembre l’article de N.
Nesrouche : «Quand le FLN
va…» dans la page
Constantine info.
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Sauvetage du constructeur automobile français
Peugeot. L’Algérie dit oui, mais à une condition. La relan-
ce de la ...

… 404 bâchée !

Beaucoup de raisons auraient pu me pousser à cra-
quer. A tout laisser tomber. Brutalement. Le terroris-
me, bien sûr. Lorsque nous sortions le matin en disant
des au revoir aux intonations d’adieu. Mais non ! Les
camarades tombaient. Les larmes essuyées et la terre
encore fraîche dans nos ongles écorchés, nous repar-
tions au charbon. Les années de plomb, des prétoires
de justice mille fois visités en journée, parfois à l’orée
de la nuit. Des juges jubilant de faire suer du plumitif.
Mais aussi des juges s’excusant presque de devoir
nous malmener sur ordres indiscutables du Palais, et
puis parce qu’un juge, ça doit aussi ramener sa
baguette de pain le soir à la maison. Mais non ! Les
salles d’audience et les instructions nous ont bles-
sés, rendus malades pour beaucoup d’entre nous,
mais nous avons tenu. Il y a eu aussi les rafles poli-
cières dans les rédactions. Oh ! Bien sûr, j’exagère
comme à mon habitude. Car là aussi, les flics, enfants
du peuple, nous demandaient des yeux, discrète-
ment, de ne pas trop leur en vouloir si nous étions
embarqués dans nos propres rédactions, devant les
regards consternés de nos consœurs et confrères, à
la Maison de la presse, conduits dans des voitures
banalisées vers le commissariat et cuisinés pendant
des heures. Même pas ça ! Nous n’en avions pas
vraiment voulu à des inspecteurs de police, et ça ne
nous a pas fait renoncer à repartir le lendemain vers

Bachir-Attar. Le mépris du châtelain et de sa cour ?
Les affaires de corruption étalées sur la place
publique comme autant de souillures éclaboussant
nos murs et sur lesquels ils n’ont même pas daigné
étendre un drap dissimulateur ? Non, au final ! Cela
a encore plus donné du sens à notre métier, allant jus-
qu’à nous booster. Mais ce que les balles des tangos,
les parodies de procès, les interrogatoires intermi-
nables dans les locaux lugubres des commissariats
et autres «thématiques habituelles» de la longue des-
cente aux enfers algérienne en mode Bouteflikien
n’ont pas réussi à faire, l’issue du procès des assas-
sins de mon confrère d’El Watan, Abdelhaï
Beliardouh, ces acquittements en série vont réussir à
provoquer l’effet que je redoutais tant de connaître et
de vivre toutes ces dernières années. Le renonce-
ment. La plume posée une bonne fois pour toutes.
Sans possibilité de rémission. Parce qu’aujourd’hui,
plus que jamais, la hogra a un visage, une matériali-
sation à mes yeux. Ce qui vient de se passer dans ce
tribunal de l’est du pays, ces verdicts tombés comme
une seconde giclée d’acide pur balancée sur la tombe
de Beliardouh, c’est le truc de trop. C’est le summum
du «nous faisons ce qui nous plaît dans cette
République et de cette République, et nous vous
emmerdons !». C’est l’impunité dans toute sa moche-
té. C’est, et cela me coûte de le reconnaître aujour-
d’hui, le signe aussi de l’inutilité d’un parcours.
Pourquoi poursuivre au milieu d’assassins hilares
d’être libres, ivres des vies prises et brisées ? Je
fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue. 

H. L.
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